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LE GAR~ÇON. DE BANQUE

rJe rencontrais souvenjt sur mon chemh'ii u .i garçon de banque,
l'air effaré, le portefeuille sous son bras, et. de gros sacs d'écus i1leiii
les mains. Cet attirail ne l'empêchl-ait pas de nie- saluer chaque fois
d'un grand cbup de son± grand chapeau à claque. Cela fin it par

m'ntiuer. 1 'tais bien sûr de n'avoir eu avec cet employ aucune
relation financière; peut-être aivais je fait faire la première eotîhmu,-
nion à1un de-seà «enfants, ou visité .quelque -malade, son parent, Pt le
brave homme mie gardait un~ bon souvenir. Plusieurs fois la pen-
sée me vint de lier ùonntaissýance avec li; mais le moyen! je ne
savais pas même soni nom.

Connjaissez-vous, dis-j'e un jour à un négociant de mes .amis, un
garçon de banque que je vois sot vent entrer chez vous ?'Il -y a plu-
sieurs g-artons de bàânýqie ; comment est le vôtre 1-r-Cinquante ans et
tute haute taille.-Avec d'épais favoris?-; Justemnent.-C'est le père
Léonard, un brave homme. J. -- Et u.homme* très poli.-Mais coi-
ment ? je le croyais, au contraire, rond et même ebrusque.- Ce qui
est sûr, c'est qu'il use, à me saluer, son chapeau 'a clàque.-Elr bien]
vous avez de la chancé.

Quelqueés jours après, je rencontrai mon homme à l'extrémité d'un
fauibourg. Il BonSoutr, monsieur Léonard, lui d.s-je en répondant à son
saluit. Vous éri portez toujours de'ce vil muîttal'? -Oui, M~onsieur, et
de ces vils dhiffons de papier.-Voits devez avoii pI)eL d. relations
avec i.uus : lés pi-êtres soit pour la banque u ne b . ni maigre clientè-
le ! -C'est Viai, dit 1l, et p'otrt.ant eo'st aveeti un1,( re qtte j 'ai fait
niia meilleure affaire. -Cohiment cela? Ohi ! c,'est une histoire un
peutl longue ! -Voyons ! contez-moi cela, tout eain archanit.7-Soit
et je ne vous demande pas le seëcre.t,-

VoTyz vous, Monsieur, continua-t-il, il ne faut pas de distractions
dans notre partie ; il y a. ciniq ans, j'en eus une qui faillit me. coûter
chter. J'avais fait rma tournée hiabitu «elle.. Revettiu chez moi, je fais
ny,i caisse, et, savez-vous ce quqe juý trouve.) je veux d.ire ce que je ne
trouve pas ? Dix mille fi-ancs, ni lilus ni moins, dAix billets de mille
que j'avais otibliès bêtemieit là ou là.; vous sentez si ça me donna un
coupl 1 Je retourne dans toutes les maisons ou j*éýti allé. Rien *! ...-
Pas dle trace de mes billets Je passe une nuit blanch*e. Le lendemain,
je retourne chez mues n~égociants : rien encore, Il fallait se eonfesser au
directeur delia bitnqte.jMDesinaisons.fut très b'o*.,nie plaignit et m'a;.c-
corda 17uinmois pQuur payer. .Qumel 1 * ois j' ai passé! Ènfin o'estde lhistoire,

aien .Ilettreuisementj avais quelques actiouns sur la ba nquie,et.lfy
tenais: il y àY.ait là le reml)lacement de mo.o Ë1Js,';a dot de sa sSur,
plus quelques douceurs pour ines.vieuix jours.. Voir filer ça tout d'titi
coqp .0 oest auir. ,Trgis - semaines se 1passent : pas de npouve 'lleà de
iues bmljets2-.Jp donne ordre de vendre mes «actions. J*e'zne*creiusais
toitjour5 la tête inal'grê moi, poaur mie.r-appel er dans quelle miaison j'a-,
vais pu la * ss!ýryùpm§ billets. J'ifait bien dles jutge n iits.,.Voyons fcfi

me;estoc qùé hSa fille appelle ça?s ju,7,emînts témérare.5,


